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Disponible :
One Life Stand
Win n’a rien de prévu dans la vie ; sa meilleure amie, son appart décrépi, son petit boulot au café du coin lui conviennent et la rendent heureuse malgré tout. Elle a même réussi à transformer son handicap en force. Quand elle rencontre Bo, lors d’une soirée déguisée, tout vole en éclats, car enfin elle sort de sa zone de confort. Ils passent la nuit ensemble, c’est le meilleur coup de sa vie ! Sauf que Bo quitte Win le lendemain matin, sans un regard en arrière, et sans même lui donner son vrai nom ou son numéro de téléphone. Quelques semaines plus tard, un imprévu va tout bouleverser. Win doit s’installer chez Bo, alors qu’ils se connaissent à peine…
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Disponible :
You + Alaska
Pour fuir son passé, Zoé trouve refuge dans une exploitation forestière perdue au milieu de l’Alaska. Elle s’accorde six mois, et pas un jour de plus, pour mener à bien son plan, sa double vie : responsable informatique le jour, femme en quête de vengeance la nuit. Elle a tout prévu, dans les moindres détails. Tout, sauf le fait que le grand tatoué et taciturne qui dirige l’entreprise familiale soit aussi irritant qu’attirant. Et qu’il vienne mettre le nez dans ses affaires… Car Leo a bien l’intention de découvrir la vérité sur Zoé et les démons qui la rattrapent une fois la nuit tombée.
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Disponible :
Riversend
Riversend est une ville où le pouvoir se gagne dans l’ombre et la peur. Beatriz Blackwood, fille d’un chef mafieux redouté, se retrouve piégée dans un jeu dangereux lorsqu’elle est kidnappée par la famille rivale. Au centre de cette machination, Ezekiel Hunter, un homme aux multiples visages, réveille en elle des émotions qu’elle n’aurait jamais cru possibles. Alors que la frontière entre ennemis et alliés se brouille, Beatriz doit faire des choix décisifs. Peut-elle se fier à son instinct quand son avenir est en jeu ?
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Disponible :
Not So Innocent
Casey est une jeune femme solaire profondément attachée à sa sœur jumelle et sa famille. Mais lorsque Soanny entre dans sa vie, c’est tout son petit monde qui tremble. Car ce cousin par alliance, aussi arrogant que provocateur, la pousse à sortir de sa zone de confort. Et quand les deux sœurs, Soanny et le meilleur ami de ce dernier se retrouvent à devoir cohabiter le temps d’un été à Madagascar, les vacances prennent un tournant inattendu. Un jeu de confrontation fait de répliques bien senties et de rapprochements sensuels naît alors entre Casey et Soa. Mais derrière leur insouciance, ils cachent tous les deux de profondes blessures qui pourraient les amener à commettre la pire erreur de leur vie.
[image: Not So Innocent]
Disponible :
L’Ultime Défi
Moataz, combattant redouté, voit son monde bouleversé par l’arrivée d’Alexis, sa nouvelle préparatrice sportive. Habitué à la stabilité, il se méfie de cette jeune femme. Mais quand les fantômes de son passé et les défis de son présent se mêlent à leur attirance évidente, Moataz va devoir laisser Alexis entrer dans son cercle. Peut-il vraiment lui faire confiance ?
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« And I’m so sick of seventeen,

where’s my fucking teenage dream ? »

 

Olivia Rodrigo, « Brutal »



Avant-propos

Attention, certains sujets abordés dans ce livre peuvent heurter votre sensibilité. La liste des trigger warnings se trouve à la fin de l’ouvrage. Si vous préférez éviter les spoilers, vous pouvez entamer dès maintenant votre lecture. Si vous préférez connaître les thèmes sensibles abordés au préalable, n’hésitez pas à consulter la liste.
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Théa

 

Celui-ci, un peu plus à gauche… Celui-là, un peu plus à droite…

Je m’attelle à disposer les petits feuilletés aux saucisses à équidistance les uns des autres, comme s’il s’agissait d’une œuvre d’art et qu’ils n’allaient pas être engloutis en quelques secondes par la vingtaine d’étudiants de l’autre côté de la porte.

À entendre les exclamations bruyantes et les rires, ils sont tous surexcités de célébrer la fin de l’année scolaire, et notre emménagement dans mon coin préféré de San Francisco : Haight-Ashbury.

Au départ, mon frère voulait plutôt qu’on cherche vers Union Square et sa vie nocturne de folie, mais j’ai argumenté comme une forcenée en lui vendant la verdure du Buena Vista Park, les façades colorées, la relative proximité avec la fac, et surtout l’aspect « petit village » du quartier. « Comme à Carmel… » : j’étais sûre de toucher une corde sensible en invoquant le lieu où l’on se réfugie toujours pour les deux dernières semaines de juillet, mais je n’en reviens quand même pas d’avoir obtenu gain de cause et de me retrouver dans cet appart.

Orson, c’est bien le seul avec qui j’ose m’affirmer un minimum, du haut de mes 17 ans trois quarts. Je suis et resterai sa petite sœur adorée qu’il se donne pour mission de protéger, mais bizarrement, il n’y a que lui qui me laisse me comporter comme une « adulte en devenir » plutôt que comme le bébé de la famille. Et je pense que s’il ne m’avait pas encouragée à affirmer aux parents que j’étais assez grande pour prendre ma semi-indépendance à ses côtés, je m’ennuierais encore dans ma chambre d’ado à l’heure qu’il est, à attendre sagement que mon père crie « à table ! ». En tout cas, je ne serais certainement pas en train d’inaugurer le four de notre coloc, sans la moindre supervision parentale pour vérifier que rien ne finit brûlé – ni la nourriture ni moi.

Mais je ne serais pas non plus en train de me planquer dans la cuisine en mettant bien plus de temps qu’il n’en faut à disposer tout un tas de petites excuses feuilletées sur un plateau afin de ne pas aller affronter les potes de mon frère…

Pourquoi est-ce qu’il faut que mes potes à moi arrivent quasi systématiquement en retard, même pendant les vacances ? !

Au moins, s’ils étaient là, je ne commencerais peut-être pas ma première fête dans mon premier chez-moi en me sentant comme une invitée. Pire, comme la +1 d’un invité, un membre rapporté qui n’a que deux options  : réussir à sociabiliser avec des inconnus ou être réduit à coller la seule personne qu’il connaît pendant toute la soirée.

Et comment dire que sociabiliser n’est pas mon fort, même avec des pas-si-inconnus, et que je préfère encore rester toute la nuit dans cette cuisine que me retrouver gluée à mon frère, comme la gamine que je suis et que je souhaite très fort réussir à ne plus être…

J’essaye donc de gagner encore un peu de temps en continuant mon travail inutilement minutieux, lorsqu’un message arrive sur mon téléphone. Je me jette dessus avec une rapidité qui m’avait désertée depuis que j’ai commencé à confectionner mes petits-fours : c’est Quinn qui répond enfin à mon S.O.S. d’il y a trente minutes.

 

[T’inquiète, je suis presque prête,

je finissais de manger. Mais

je suis là dans 15 minutes !

Allez, 40 max de max !]

 

Je connais ma meilleure copine  : son «  max de max  » est toujours très relatif. Si on est déjà très différentes physiquement – moi, avec ma peau brun clair et mes longs cheveux curly, elle, «  aussi blanche qu’un fantôme malade  », d’après ses termes, avec une coupe courte d’un bleu pétant –, niveau personnalité, on est de pures opposées. J’ai tendance à m’excuser d’exister, tandis que, pendant quatre ans, elle a adoré débouler dans les couloirs du lycée comme si elle était à un défilé. J’aime le fait d’avoir un groupe de trois amis à San Francisco, un groupe de trois à Carmel-by-the-Sea, et que ces chiffres restent fixes et solides d’année en année. Elle est du genre à sympathiser avec la fille qui essaye des fringues dans la cabine à côté de la sienne et à prendre le numéro de tout le monde à la fin d’une soirée où elle s’est fait dix nouveaux potes. Et surtout, surtout  : je suis la ponctualité incarnée quand elle est la ponctualité piétinée, bousillée, réduite à néant. Et maintenant qu’elle a pris l’habitude de manger chez elle avant de venir aux soirées, pour être sûre de ne pas «  mourir de faim  », j’ai l’impression que ça lui fait une raison de plus pour arriver en retard.

Je tente donc une traduction réaliste de son message :

 

[C’est-à-dire dans 1 h 30 ?]

 

[Voilààà, plus ou moins !]

 

À ce stade, c’est tout un banquet qu’il faudrait que je cuisine si je veux attendre qu’elle se pointe pour sortir de ma cachette… Je relance Ally et Marcus, soupire nerveusement, puis lance un « salut ! » que je veux détaché au couple qui débarque dans la cuisine, vestes sous le bras et un pack de bières à la main.

– Salut ! On peut mettre ça au frais ? T’es Théa, la sœur d’Orson, c’est ça ? me demande la fille avec un grand sourire.

– C’est ça, réponds-je d’une voix un peu haut perchée, en leur ouvrant la porte du frigo.

Je cherche comment relancer la conversation, mais rien ne me vient. Tous les potes de mon frère ont à peu près son âge, donc seulement deux ans de plus que moi, mais ça ne m’empêche pas d’avoir le sentiment qu’on vit dans des mondes différents. À la rentrée, j’irai à la même fac qu’eux, et je pourrai peut-être m’en sortir en leur parlant des profs ou de leurs compétitions que je serai allée voir, car beaucoup sont dans l’équipe de natation, comme mon frère… mais pour l’instant, qu’est-ce que je pourrais bien leur dire ?

Que je flippe à mort de débarquer sur ce campus qu’ils aiment tant ? Que je vais démarrer un bachelor en économie et gestion pour rassurer ma mère, parce qu’il y a apparemment des débouchés dans plein de domaines, et que je n’ai encore aucune idée de ce que je veux faire plus tard ? Que tandis qu’ils mènent leurs vies de jeunes adultes, moi, je m’accroche encore à mon adolescence, car l’envie de m’en débarrasser ne surpasse pas la terreur de la laisser de côté ? Que pendant qu’ils font des soirées démentes, moi, je fais des soirées pyjama ?

Sauf celle-ci, mais vu comment c’est parti, j’aurais peut-être dû insister pour que mon frère organise cette pendaison de crémaillère sans moi début juillet…

– Merci pour la bière ! Je peux prendre vos affaires ? finis-je par lancer en les attrapant déjà, contente d’avoir de quoi occuper mes mains.

Je quitte ma première planque pour ma seconde planque : ma chambre, là où on entrepose les sacs et les vestes des quelques frileux qui ne sont pas venus en tenue d’été. Mais alors que je pensais qu’ils allaient me fausser compagnie, le mec embraye :

– Du coup, t’as enfin réussi à faire bouger Orson pour qu’il quitte son petit nid douillet ?

Le fait que mon frère puisse être considéré comme quelqu’un qui s’accroche à papa-maman ne m’avait jamais vraiment traversé l’esprit. Je suis sûre que s’il est resté habiter chez nos parents jusqu’à ses 20 ans, c’est uniquement parce qu’il aime passer du temps en famille, et non pas par crainte du changement. S’il a fini par déménager à l’autre bout de la ville, c’est surtout pour moi, finalement : pour m’accompagner dans ce grand saut en avant que je n’aurais jamais fait sans lui. Alors, que son pote pense que c’est l’inverse qui s’est produit, que je suis celle qui ose, celle qui tente, et non pas celle qu’on pousse à oser, à tenter, ça me fait sourire, et me rassure un peu : c’est qu’il n’y a pas marqué « gamine » sur mon front !

Du moins, pas dans les cinq premières minutes d’une rencontre, juste avant que l’illusion tombe et que je me fasse cerner…

Alors que je cherche quoi répondre, sa copine renchérit :

– Vous avez grave de la chance de vous entendre assez bien pour faire une coloc ensemble ! Si on faisait ça, avec ma sœur, je pense qu’on péterait un câble au bout d’un mois à peine…

– Peut-être que ça sera le cas pour nous aussi, je te redis ça dans deux semaines et demie… plaisanté-je.

Bien sûr, je n’en pense pas un mot. On ne s’engueule presque jamais, avec Orson, et si on a réussi à se supporter à travers sa crise d’ado et la mienne, on devrait réussir à ne pas s’entretuer maintenant. Surtout qu’on ne sera presque pas ensemble à la coloc dans les prochaines semaines  : la deuxième semaine de juillet, comme d’habitude, j’irai chez ma tante à San José, puis ça sera direction la maison de vacances familiale, où je le croiserai sûrement à peine. Il n’y a pas beaucoup d’endroits pour sortir, à Carmel, mais mon frère les a tous trouvés et depuis qu’il a sa fausse carte d’identité, il s’applique à y aller régulièrement en prétextant mille et une choses auprès des parents. Il adore nous laminer aux jeux de cartes tout l’après-midi et traîner avec moi à Pieces of Heaven, notre glacier préféré qui porte bien son nom… Mais dès que le début de soirée pointe le bout de son nez, il s’évapore.

Et quelque chose me dit que cette année, avec Jasper qui se greffe à notre évasion carmelienne, ça sera encore un autre niveau…

Comme à chaque fois que mes pensées dérivent vers lui, je sens mon cœur accélérer discrètement sa course.

Officiellement, la raison pour laquelle mon frère a brisé la tradition des « vacances en famille à quatre » en invitant son meilleur pote est la suivante : Jasper et lui pourront profiter de la grande piscine pour rester au niveau pendant l’été et ainsi augmenter leurs chances de mener leur équipe de natation à la victoire lors des premières compétitions de la rentrée.

Officieusement, je les soupçonne de surtout vouloir continuer à faire la fête ensemble…

Donc, vraiment, zéro chance d’un « pétage de câble » imminent entre Orson et moi à force d’être enfermés ensemble. Mais je ne veux pas avoir l’air d’une rabat-joie avec une réponse trop terre à terre…

Je continue d’échanger quelques mots avec le couple tout en refermant la porte de ma chambre, quand mon frère, installé par terre sur un coussin, m’interpelle depuis le salon :

– Ah, mais t’es là !

Il me fait de grands signes pour que je me joigne à la fête, et me désigne la petite place libre sur le canapé, entre la fille avec laquelle il était en pleine discussion, et… Jasper.

Cette fois, c’est un « boum boum boum » violent qui martèle ma poitrine. Depuis deux ans que mon frère le connaît, on pourrait penser que je me suis habituée à le voir dans les parages, mais l’effet Jasper Trempling est toujours le même.

Cœur qui se déchaîne. Jambes qui flageolent. Gorge qui s’assèche, bouche qui menace de se verrouiller et qui devient presque incapable de sortir autre chose qu’un « salut » quand il arrive et un « salut » quand il repart.

Je le vois plus souvent que certains membres de ma famille, mais je lui parle moins qu’au livreur de pizza qui sonnait chez mes parents tous les mercredis à vingt heures et avec qui on a fini par sympathiser.

Pourtant, je ne compte plus les fois où je l’ai observé du coin de l’œil depuis l’autre bout de la table quand mes parents lui proposaient de rester dîner, les fois où j’essayais de toutes mes forces de ne pas rougir quand il me posait une question directe sur le lycée et où je répondais par monosyllabes, les fois où je me suis retrouvée devant Netflix avec lui et mon frère à chercher des commentaires intelligents ou drôles à faire sur le film, comme eux, sans jamais oser les formuler.

Surtout au début de l’année, lorsque mon frère a rompu avec Evy, qu’il broyait un peu du noir et que Jasper s’est mis à venir de plus en plus, soit en coup de vent avant qu’ils repartent ensemble à une soirée, soit plusieurs heures, jusqu’à ce qu’il ait complètement détruit Orson à leur jeu vidéo du moment.

Mais peu importe la fréquence de nos « rencontres », dès que je le vois, c’est toujours comme si c’était la première fois. Je suis toujours autant frappée par son visage expressif, par son sourire contagieux, par sa décontraction naturelle… par sa beauté rayonnante. Dès que je le regarde, tout ça me saisit comme cet après-midi de mes 16 ans, quand je l’ai vu franchir le seuil de la porte et qu’il a aussitôt remplacé les héros de séries dans mes rêveries d’adolescente. En un battement de cils, c’était fait : le nouveau pote de fac de mon frère, avec son aura lumineuse et ses yeux pétillants, avait évincé les personnages dark et tourmentés dont on pouvait parler pendant des heures avec mes amies.

Sur le canapé, Jasper se tourne rapidement et me fait un signe de la main agrémenté d’un clin d’œil en guise de salut. C’est sûrement le mec le plus populaire de sa promo à la fac et pourtant, il respire la simplicité et la sympathie. Si on était dans une comédie romantique, il ferait clairement concurrence à Peter Kavinsky1. Ce qui ne m’empêche pas d’être aussi intimidée que si je me tenais face à un mec tirant la gueule avec l’air de vouloir me dépecer.

Jasper Trempling… pas aussi inaccessible que tous ces bad boys sur nos écrans, mais presque.

Car le pote de mon frère a beau être super friendly, toujours me saluer avec le sourire et chercher à dire un mot gentil, la réalité reste la même : quand il me regarde, il voit ce que tout le monde voit – une fille pas encore femme, une petite sœur, une lycéenne toute timide.

– J’arrive ! balancé-je en reportant une seconde mon attention sur Orson avant de battre en retraite dans la cuisine.

Je prends quelques instants pour calmer mon pouls furieux et souffler un grand coup. Puis, d’une main dont j’essaye de contrôler les légers tremblements, j’attrape le plateau avec mes petits feuilletés désormais tièdes, et retourne dans le salon.

Dans la cour des grands… qui ne m’a jamais semblé aussi hors de portée.

 




1. Le héros de la comédie romantique À tous les garçons que j’ai aimés, livre de Jenny Han adapté en film et diffusé sur Netflix.
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Théa

 

Quand on a récupéré ce petit canapé qui prenait la poussière dans le bureau des parents, et qu’ils nous ont assuré qu’il serait « largement assez grand », ils ne devaient pas avoir cette situation en tête.

Moi, collée à un garçon au point de ne plus bien savoir où s’arrête ma cuisse et où commence la sienne…

Non pas que ça les choquerait – c’est en « tout bien tout honneur », avec en prime mon chaperon de frère à un mètre.

C’est seulement dans ma tête, que c’est quelque chose de fou…

Ça fait à peine quelques secondes que je suis assise, mais la nervosité m’a déjà tellement fait transpirer que ça ne m’étonnerait pas d’être scotchée au cuir beige.

– Ça va, toi ?

Jasper stoppe sa conversation avec les mecs debout à sa droite pour se retourner vers moi. Ses yeux bleus me fixent attentivement. Quand Jasper te parle, même lorsqu’il s’agit juste d’échanger deux ou trois banalités, même lorsqu’il pose des questions qui pourraient passer pour de la pure politesse, tu as toujours l’impression que la vie autour s’est arrêtée et qu’il n’y a que votre conversation qui l’intéresse.

– Oui, oui.

Sauf peut-être quand je fais des réponses monosyllabiques qui sont chiantes à mourir pour tout le monde, y compris pour les mecs aussi gentils que Jasper.

– Du coup, c’est cool que tu viennes cet été, hasardé-je aussitôt pour me rattraper.

« Cool » est pourtant loin d’être le bon terme. Effrayant, sensationnel, angoissant, impensable, oui. Mais « cool », ce n’est clairement pas assez intense pour décrire le bordel qui se déchaîne à l’intérieur de moi depuis que j’ai appris la nouvelle.

– Ouais, carrément.

Avec la musique et le bruit ambiant, il est presque obligé de crier alors qu’on n’a jamais été aussi près.

– J’ai hâte de faire enrager une certaine personne parce que je l’aurai battue au chrono, ajoute-t-il encore un peu plus fort, à l’intention d’Orson que j’entends grogner dans mon dos.

– Fais gaffe à ce que cette certaine personne ne te coule pas au fond de la piscine pour que ce soit ton dernier exploit…

Ma piètre tentative d’humour a au moins le mérite de le faire sourire. On connaît tous les deux l’esprit de compétition de mon frère. Non, il ne le coulerait pas : il serait bien trop occupé à le supplier qu’ils s’entraînent « juste encore un peu », jusqu’à ce que la tendance soit inversée et qu’il prenne le dessus.

– J’espère que tu le laisseras pas en arriver là, je vais t’engager pour monter la garde et me protéger, m’affirme très sérieusement mon voisin de canapé.

Faire attention à toutes ses allées et venues… ça ne devrait pas être trop compliqué, sachant que je le fais déjà presque aussi inconsciemment que respirer dès qu’il est là.

– J’attends mon paiement alors !

C’est la première fois qu’on a un semblant de vraie discussion, lui et moi, et ça fait tout drôle. Je ne sais pas si je dois sauter de joie ou mourir de stress.

– T’as bien 18 ans, ou je vais me faire trucider par ton frère ? ironise-t-il.

Son petit sourire en coin me désarme, mais pas autant que son sous-entendu. Je remonte fébrilement le fil de la conversation dans mon esprit embrouillé. Sa jambe toujours appuyée contre la mienne a beau avoir grillé la moitié de mes neurones, ceux qu’il me reste fusent à toute allure.

Est-ce que… il vient vraiment de…

Avant que j’aie pu formuler ma pensée, je prends soudain conscience de la bière qu’il vient de décapsuler, et qu’il me tend.

Qu’est-ce que j’ai cru ? Que Jasper me faisait une blague de cul, en prétextant me payer en nature ? !

Je sens mes joues s’empourprer violemment et remercie le ciel qu’il ne puisse pas lire dans mes pensées.

Une blague de cul… Ce n’est pas du tout son style, en plus !

Enfin, pas le style du Jasper que je connais, celui qui présente bien devant les parents. Mais qui sait comment il est, le reste du temps ? Avec des filles qui, elles, ont réellement 18 ans ?

Peut-être qu’il leur en lance à tout va, des sous-entendus…

Il n’empêche que j’ai pleinement divagué en envisageant que l’un d’eux puisse être dirigé vers moi. Il ne me voit pas « de cette façon », même dans le cadre d’une simple plaisanterie sans fondement.

– Oui, tout à fait, tu vas te faire trucider par son frère ! confirme Orson alors que je n’ai toujours pas répondu à Jasper ni attrapé la bière qu’il me tend. Théa sera peut-être majeure dans quelques jours, mais je te rappelle que l’âge légal pour boire de l’alcool, ça reste 21 ans !

Je sais qu’il dit ça pour plaisanter, vu qu’eux-mêmes n’ont encore que 20 ans et qu’ils ne se privent pas pour autant. Sa réponse me ramène quand même à ma condition de « petite sœur » qui doit être surveillée en soirée, mais, sur le coup, je suis juste contente que son intervention détourne l’attention de son pote de mes joues en feu.

Jasper a dû associer ma gêne manifeste au fait que je ne suis pas censée boire, car, après avoir échangé quelques vannes avec mon frère pour lui rappeler qu’ils ont tous des faux papiers depuis leurs 18 ans, il désigne tout de suite les autres boissons sur la table, à côté de mon plateau de petits-fours qui a été dévalisé.

– Sinon, il y a aussi du Coca, de l’Ice Tea, de l’eau pétillante, même si c’est dégueulasse, du jus de pommes… Et… j’ai l’air un peu con à jouer l’hôte de maison alors qu’on est chez toi, non ?

Sa tentative pour inverser les rôles et se moquer de lui-même alors que c’est moi qui suis en train de me noyer dans ma honte me tire un petit sourire. Et me donne le courage d’essayer de rattraper la situation.

– En vrai, je veux bien la bière… Pour les « 18 ans qui comptent comme 21  », tenté-je en reprenant sa formulation, on n’est pas à quelques jours près ?

Tant pis si je risque de passer pour l’ado qui a quelque chose à prouver et qui veut se la jouer grande… Je sais bien que ça ne me donnera pas l’air « plus adulte », de boire de l’alcool, mais peut-être que le rappel de ma majorité imminente y aidera.

Même s’il y a quelques minutes, il pensait que j’avais déjà 18 ans et que ça ne l’a pas miraculeusement fait me regarder autrement…

– Bon anniversaire en avance, plaisante-t-il en me tendant solennellement la bière blanche.

La mention « aux notes d’agrumes » est ajoutée en petit sur l’étiquette.

Cool, ça devrait aider à faire passer le goût bizarre.

Je n’ai jamais bu de bière, mais on m’a toujours dit que c’était « amer ». Alors que j’avale une première gorgée – pas si mauvais ! –, je sens le regard de mon frère sur mon profil, et Jasper doit le remarquer aussi, car il tente d’amadouer son meilleur pote :

– Allez, une pendaison de crémaillère, c’est pas tous les jours  !

Le fait qu’il plaide ma cause auprès d’Orson me donne l’impression qu’il joue le grand frère à son tour, et la légère sensation grisante que je ressens en buvant une deuxième gorgée s’atténue sur-le-champ. Et se désintègre carrément quand il embraye :

– Et puis essaye pas de nous avoir, toi aussi, quand tu étais gamin, tu rêvais de tester ! Je le sais, puisque tu m’avais raconté que tu étais allé fouiner dans le frigo une nuit pour…

Je n’écoute pas la suite, bloquée sur sa première phrase.

« Toi aussi, quand tu étais gamin… »
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